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Étude des systèmes économiques et des pratiques monétaires dans les cités de la Grèce 
antique 
 

Ces recherches envisagent le phénomène monétaire comme étant à la fois l’émanation et le 
révélateur de la civilisation qui l’a vu naître et évoluer. Ainsi conçues, elles se placent à 
l’intersection de nombreux domaines de recherche, qu’il s’agisse d’histoire économique, 
financière, sociale, institutionnelle ou politique, entre lesquels elles favorisent d’ailleurs le 
dialogue en puisant indifféremment aux sources qui fondent habituellement les travaux des 
spécialistes de ces différentes approches. 

 
Recherches menées dans le cadre de la dissertation doctorale (2002-2006) 
 
La dissertation doctorale réalisée dans le cadre d’un mandat d’aspirant du Fonds National de 
la Recherche Scientifique a porté sur la monnaie et l’économie dans l’Athènes classique. 
Ces recherches ont comporté un important volet numismatique qui m’a amené à traiter, entre 
autres, du problème des « imitations » athéniennes, c’est-à-dire des monnaies portant les types 
monétaires d’Athènes, mais qui auraient été frappées en dehors de cette cité. Après avoir, 
dans un premier temps, tenté de parfaire les méthodes d’identification et de classement de ces 
exemplaires particuliers (1 et 2), il est apparu de plus en plus évident, au fur et à mesure que 
progressait l’analyse, que les monnaies considérées comme des imitations étaient, en réalité, 
d’authentiques exemplaires athéniens (3-4 ; 24 et 25), comme l’ont confirmé des analyses 
métalliques réalisées, en 2003, au Laboratoire d’Analyse par Réactions Nucléaires des 
F.U.N.D.P. (5-7). 

Ces « fausses imitations » venaient dès lors grossir les rangs des authentiques « chouettes » 
athéniennes de l’époque classique, gonflant ainsi considérablement le corpus qu’il a fallu 
traiter avant d’élaborer une histoire économique d’Athènes qui tire parti de l’ensemble de la 
documentation disponible.  

Parallèlement à l’étude numismatique, les documents historiques  – notamment des sources 
épigraphiques – relatives aux finances athéniennes ont également fait l’objet d’une analyse (8-
10). 
Cette dissertation doctorale, soutenue en novembre 2005 à l’UCL, a donné lieu ensuite à la 
publication de deux monographies.  
Le premier ouvrage, consacré aux monnaies d’Athènes (11), part du constat que la seule 
classification possible de ce monnayage est de nature stylistique : l’abondance des émissions 
n’autorise, au mieux, que la constitution de groupes correspondant à des « manières de 
graver » particulières qui permettent d’identifier les équipes de graveurs employées à la 
production. On a ainsi pu définir une typologie des différents styles ornant les « chouettes » 
de la seconde moitié du Ve s. aCn qu’il reste à étendre à l’ensemble du monnayage 
glaucophore. 

Le second ouvrage (12) élargit l’enquête en veillant à quantifier et à identifier aussi 
précisément que possible les besoins et les recettes en argent de la cité athénienne. Cette 
analyse a permis de reconstituer les circuits empruntés par la monnaie, d’une manière 
beaucoup plus précise que ne l’autorisaient, par exemple, les trouvailles monétaires (26). 

Ces recherches ont remis en cause plusieurs éléments de l’histoire financière athénienne que 
l’on pensait définitivement acquis, notamment la gestion du tribut exigé des alliés de la Ligue 
de Délos. Ces ressources « impériales » n’ont pas servi, contrairement à ce que l’on affirme 
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trop souvent, à financer les constructions de l’Acropole, et pas davantage les premières 
campagnes de la guerre du Péloponnèse ; c’est le trésor d’Athéna qui, en réalité, a fourni 
l’essentiel des fonds affectés aux finances militaires au Ve s. Sur le plan numismatique, il s’est 
aussi avéré nécessaire de reconsidérer plusieurs aspects des frappes monétaires grecques, à 
partir de la constatation que c’était moins l’intensité de l’effort militaire que les charges 
financières pesant sur les exploitants miniers du Laurion qui dictaient le rythme et le volume 
de la production (cf. aussi 13 et 14). L’implication de la cité dans la fabrication de la monnaie 
doit donc être considérablement réévaluée. 
 
Argos 
Les monographies issues de la dissertation doctorale ont posé les soubassements d’un 
réexamen beaucoup plus général du phénomène monétaire dans l’Antiquité. Mais il fallait 
absolument un contrepoint au cas athénien, à maints égards bien trop exceptionnel pour être 
représentatif des cités grecques « ordinaires » (notamment le fait de posséder sa propre source 
d’approvisionnement en argent) : le monnayage d’Argos venait alors à point, monnayage pour 
lequel on peut désormais exploiter plusieurs centaines de documents comptables du IVe s. 
Ces études argiennes comportent deux volets : d’une part, la réalisation du corpus du 
monnayage argien en tant que tel, depuis les origines jusque sa fin et, d’autre part, l’expertise 
des monnaies de fouille provenant des chantiers de l’École française d’Athènes à Argos, 
projets menés en collaboration avec le prof. P. Marchetti. 
En ce qui concerne les monnaies de fouille, l’ensemble des exemplaires qui pouvaient l’être 
ont été identifiés et catalogués (6000 monnaies identifiées ; une copie de ce fichier a été 
déposée à l’École française d’Athènes en juin 2008). Il reste à replacer ces découvertes 
monétaires dans leur contexte stratigraphique, ce qui, entre autres apports, devrait permettre 
d’apprécier le degré de monétarisation de l’économie argienne aux premiers siècles de notre 
ère, mais aussi de mesurer, au sein de la circulation monétaire de cette cité, les apports 
respectifs des différents monnayages péloponnésiens, d’une part, et du monnayage romain, 
d’autre part (cf. déjà 14). 
Parallèlement au travail d’identification des monnaies de fouille, le corpus monétaire d’Argos 
couvrira pratiquement toute la période antique, de la fin de l’époque archaïque au règne de 
l’empereur Gallien (253-268). En ce qui concerne les monnaies d’époque grecque, plusieurs 
études préparatoires ont déjà vu le jour, ce qui a notamment permis de délimiter trois grandes 
périodes dans le monnayage argien (20 et 21). 
Les monnaies d’époque romaine ont, quant à elles, fait l’objet d’un corpus (15). Sur le plan de 
l’histoire religieuse, cette étude contribue à mieux percevoir les éléments encore vivaces du 
panthéon argien de cette période et, sur le plan économique, se révèle, par ailleurs, 
absolument fondamental pour établir un échelonnement précis des dévaluations métrologiques 
du IIIe s. pCn. 
Ce travail fut aussi l’occasion de s’interroger sur les conditions de la fabrication monétaire en 
replaçant le cas argien dans le contexte plus large du Péloponnèse. J’ai ainsi été amené à 
constater que les cités de cette région faisaient non seulement appel aux mêmes graveurs, 
mais avaient également, à plusieurs reprises, partagé les mêmes coins de droit, élargissant 
ainsi la zone géographique concernée par le phénomène jadis mis en lumière par K. Kraft 
pour l’Asie Mineure (16). Ainsi, à l’époque romaine, les autorités civiques confiaient 
manifestement la réalisation de leurs monnaies à des ateliers indépendants qui travaillaient à 
la demande pour de nombreuses cités, d’où l’emploi de coins semblables d’une cité à l’autre. 
L’analyse a également permis d’identifier des séries particulières que nous avons appelées 
« coordonnées » pour bien souligner qu’on les retrouve attestées aussi pour d’autres cités dans 



 3 

le cadre d’un effort (militaire ?) collectif probablement imposé par le pouvoir central. Dès lors 
que l’on tient compte de cette organisation particulière des frappes, il apparaît évident que le 
choix d’un type monétaire dépendait peut-être moins des desiderata de l’autorité émettrice 
que de l’éventail iconographique auquel était habitué l’atelier chargé de produire les 
monnaies. 
 
La situation de l’époque impériale m’a tout naturellement amené à reprendre l’examen de la 
production argienne aux époques antérieures. En comparant systématiquement les marques de 
contrôle des monnayages péloponnésiens, on peut affirmer que la centralisation des frappes 
dans des ateliers indépendants et communs à plusieurs cités était un phénomène déjà bien 
implanté dans la seconde moitié du IVe s. aCn (17). L’analyse des différentes marques 
apposées sur la monnaie se pose désormais en des termes nouveaux : elles sont à interpréter 
dans le cadre d’opérations techniques impliquées dans la fabrication de la monnaie, bien plus 
que comme les indices d’un contrôle de la production par les magistrats des cités (18). Ces 
réflexions dédiées aux conditions de production de la monnaie ont fait l’objet d’une 
monographie où l’exemple péloponnésien est confronté aux cas d’Athènes et de la Macédoine 
à l’époque de Philippe II (19). 

 
Athènes 

Parallèlement au traitement du cas argien, des recherches sur la cité athénienne ont été 
poursuivies, qui proposent notamment plusieurs mises au point sur des périodes de son 
monnayage qui n’avaient pas été traitées en détail dans l’ouvrage général (22-23), ce qui a 
notamment permis de revenir sur la signification des marques monétaires dont se dote 
Athènes dans le courant du IIIe s. et qui – pour la période antérieure au monnayage 
stéphanéphore – ne correspondent pas non plus à la signature de magistrats monétaires, mais 
renvoient, comme dans le cas des monnayages péloponnésiens dont il a été question 
précédemment, à des réalités d’ateliers. 

Plus fondamentalement, je me suis penché sur les origines de la monnaie frappée en Grèce, en 
exploitant les explications données par les philosophes antiques, les analyses pétrographiques 
récentes réalisées sur le site minier du Laurion, le dossier delphique relatif au monnayage 
amphictionique et certains éléments de ce l’on appelle communément la « religionspolitik » 
de Pisistrate et de ses fils (28 et 29).  
Concernant l’histoire économique, un secteur censé être l’un des principaux moteurs de 
diffusion de la monnaie athénienne à l’étranger a été investigué : le commerce frumentaire 
(27). En partant de la stèle des prémices d’Éleusis, j’ai tenté de démontrer que, au IVe s., les 
paysans athéniens préféraient souvent consacrer leurs terres à des cultures « non-essentielles » 
mais de valeur marchande élevée et acquérir leurs céréales sur l’agora. 

À	  propos des mines du Laurion, j’ai tenté de déterminer leurs modalités de gestion à la fin de 
l’époque archaïque, en analysant les témoignages antiques relatifs à la fameuse « loi navale » 
de Thémistocle (30 et 31). Il apparaît que le produit des mines étaient alors encore régi par 
des pratiques redistributives que d’aucuns voudraient faire remonter aux origines mêmes de la 
cité. J’ai également comparé la gestion des mines à l’époque classique à celle d’une autre 
industrie habituellement jugée – mais finalement à tort – comme étant de nature identique : les 
carrières de pierre de l’Attique (33). 
L’essentiel de mes investigations sur Athènes portent avant tout désormais sur les institutions 
de la cité. Je me suis ainsi intéressé au mode de gouvernance d’Athènes à l’époque archaïque 
(37), plus spécialement, d’une part, à la fonction de βασιλεύς et à ses rapports avec l’archonte 
du même nom à l’époque classique et, d’autre part, aux divisions « ancestrales » de la société 
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athénienne (38). Dans la même perspective, j’ai repris l’étude de l’origine et de la fonction 
des classes censitaires dites « soloniennes » (39) à la lumière d’une nouvelle interprétation 
d’un extrait célèbre de Pollux et en tirant parti des études réalisées par V. Van Driessche sur 
les systèmes de valeurs grecs durant l’époque archaïque. 
J’ai également consacré une étude à chacun des deux grands législateurs athéniens que sont 
Dracon (34) et Solon (35). On y souligne l’énorme part de reconstructions a posteriori qui ont 
fait de ces personnages et de l’Athènes de leur temps des projections idéales pour mettre en 
perspective la démocratie classique.  
Ces études ont mis en évidence des incohérences chronologiques de l’histoire archaïque 
d’Athènes, que j’ai particulièrement investiguées pour l’époque des tyrannies de Pisistrate en 
analysant les sources utilisées par le Pseudo-Aristote dans sa Constitution d’Athènes (36). 

Il s’est aussi avéré intéressant de s’interroger sur le statut du Laurion à l’époque de la 
tyrannie. Plusieurs indices, notamment intégrés à la légende canonique de Thésée, amènent à 
penser, en effet, que le Laurion n’a pas dû être incorporé à la πόλις athénienne avant la fin du 
VIe s., ce qui explique, tout naturellement, que les premières monnaies attribuées à cette cité – 
appelées Wappenmünzen – n’aient pas été fabriquées avec l’argent lauréotique, comme on 
l’avait constaté en s’en étonnant (40). C’est là le point de départ d’une enquête beaucoup plus 
vaste consacrée à la formation du territoire athénien durant l’époque archaïque, dont est 
extraite une étude sur les Synoikia (41) – festival censé commémorer le synœcisme athénien – 
et qui devrait déboucher sur une nouvelle monographie où sera étudiée la formation de la cité 
athénienne à la fin de l’époque archaïque. 
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